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            À propos de ce livre

          

        

      

    

    
      
        
        La prendre est mon droit le plus strict.

        La briser est mon devoir.

      

        

      
        J’aurais choisi Helena entre mille. Je l’ai su dès l’instant où je l’ai vue.

      

        

      
        Elle est différente des autres. Il y a des ténèbres en elle, une fougue. Et cela réveille la bête qui m’habite.

      

        

      
        Mais elle n’est pas ce que j’attends. À chaque mot et chaque geste, elle me pousse dans mes retranchements, se glisse sous ma peau, remet les règles en question, bouleverse le cours de l’histoire.

      

        

      
        Pourtant, je vois bien comment mon frère la regarde. Il la désire, et d’après les règles que nous suivons, elle lui appartiendra dans un an.

      

        

      
        Si ce n’est que je n’ai aucune intention de la lui céder.

      

      

    

  


  
    
      
        
        Préjudice est le deuxième volet de Dark Legacy, la trilogie.

        Si vous n’avez pas encore lu Sacrifice, il doit être lu en premier. Il est disponible dans toutes les librairies.

        Cliquez ici pour accéder aux liens.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Prologue

          

          Helena

        

      

    

    
      Je ne peux pas ouvrir les yeux. C’est comme un rêve où l’on se force à se réveiller pour y échapper, mais dont on ne peut s’extraire, et il n’y a pas d’échappatoire.

      De l’eau coule quelque part à proximité, derrière moi peut-être. Le son résonne entre les murs.

      L’odeur de putréfaction qui me retourne l’estomac imprègne cet endroit, et tout ce à quoi je pense, c’est que je suis de retour sur l’île. C’est évident. Pire, dans ce mausolée.

      Ils m’ont enterrée vivante dans ce mausolée.

      La scène change alors, me ramenant à la bibliothèque, à l’endroit où mes sœurs et moi étions sur nos autels. Là où il a pris son temps pour nous scruter. Il a pris tout le temps qu’il a voulu.

      Je me souviens de ses yeux, de leur noirceur.

      Et je sens ses mains, ses doigts sur moi, sur mon sexe.

      Je me rappelle ma propre excitation.

      Je lutte contre ce souvenir et la scène change à nouveau. Cette fois, je vois mes parents.

      Ma mère.

      Tout comme nos ennemis, nous, les Willow, sommes une famille rongée par les mensonges et la tromperie.

      D’abord, ce sont mes parents qui m’ont trahie. Qui m’ont vendue comme si j’étais un porc. Ce sont les mots de Sebastian, pas les miens. Mais peu importe qui les a prononcés.

      Et puis, Sebastian.

      Il m’a dit de croire en lui, et je l’ai fait. Il m’a dit qu’il y avait un moyen de s’en sortir, et je l’ai cru.

      Mais il ment depuis le début.

      Et moi, je suis une imbécile depuis le début.
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            Helena

          

        

      

    

    
      Je rêve de ma tante ce soir-là.

      J’ai toujours cru savoir que je saurais quand elle mourrait. Je pensais le sentir. Mais elle est partie depuis des semaines et je n’ai rien ressenti.

      Pourtant, dans mon rêve, elle est jeune et belle. Elle tient mon visage entre ses mains et elles sont douces, sa peau n’est plus vieille, mais comme la mienne. Regarder son visage, c’est comme regarder dans un miroir.

      Elle était moi il y a soixante-dix ans. C’était la fille Willow. On pourrait nous échanger l’une avec l’autre, personne ne le saurait.

      Je suis la réplique exacte de ma tante.

      Elle me dévisage, et je ne suis capable que de pleurer alors que j’essaie de comprendre, de donner un sens à tout ça.

      — Tu dois être forte maintenant, mon enfant.

      — Tu es partie, et je ne le savais même pas.

      — Je ne suis restée aussi longtemps que dans le but de te donner ça, Helena.

      Elle touche la bague, la tourne à mon doigt. L’os est lisse et frais contre ma peau.

      — Tu l’as tué ? Ce qu’ils ont dit est vrai ? lui demandé-je.

      — Ils mentent, se récrie-t-elle en tournant un peu la tête, regardant au-delà de l’obscurité.

      Je discerne des contours sur la courbe de son cou, une cicatrice que je n’avais jamais vue auparavant.

      — N’oublie jamais ça.

      — Qu’est-ce que c’est ? commencé-je, repoussant l’ample vêtement noir qui lui sert de robe.

      Elle attrape ma main pour m’en empêcher.

      — Regarde dans le placard, Helena. Sous le plancher.

      — Quoi ?

      — Dans le placard de la chambre de la fille Willow. Regarde et tu comprendras.

      Elle effleure ma bague.

      — Souviens-toi que nous avons une part d’eux. Cette connaissance doit devenir ton pouvoir ! Laisse-le te donner de la force. Tu vas mettre fin à tout ça. Tu seras la dernière fille Willow.

      — Est-ce que je vais mourir ?

      Elle m’embrasse et pose la main derrière ma tête. Elle est à nouveau vieille et familière.

      Le bruit nous surprend et elle jette un œil au loin, dans les ténèbres. Je me demande si elle peut voir à travers la noirceur. Moi, j’en suis incapable.

      — Notre temps est écoulé, mon enfant. Souviens-toi que je suis avec toi et que les fantômes de toutes les filles Willow t’accompagnent. Tu vas mettre fin à cela.

      — Je ne veux pas en être un. Je ne veux pas être un fantôme.

      Mais avant même que je puisse lui dire au revoir, avant que je puisse la serrer une dernière fois, elle est partie. Elle a disparu. Le bruit soudain violent me provoque des maux de tête.

      J’essaie d’ouvrir les yeux, mais on dirait qu’ils sont collés avec de la glue.

      — Lève-toi ! ordonne une femme.

      Elle doit donner des coups de pied dans mon lit, parce que je suis secouée.

      Je ne veux pas en être un. Je ne veux pas être un fantôme.

      — Ethan, lève-la.

      C’est Lucinda. Je reconnais sa voix.

      Et un moment plus tard, un instant avant que je ne puisse décoller mes yeux pour les ouvrir, je suis aspergée, éclaboussée avec de l’eau glacée. Elle me coupe le souffle et je halète pour trouver de l’air.

      J’ouvre les yeux, me frotte le visage. J’ai la tête qui palpite et j’ai envie de vomir.

      Quand je m’assois, je tombe presque à cause d’une vague de nausée.

      Je suis sur un lit, ou plutôt un lit de camp, au milieu d’une chambre ou ce qui était autrefois une chambre. L’odeur d’humidité et de moisissure rappelle un endroit fermé depuis trop longtemps, endommagé par l’eau, vieux et oublié.

      Je compte les gouttes qui s’écoulent à intervalle régulier, le temps que mes yeux s’adaptent à la faible luminosité et que les deux silhouettes se précisent.

      Lucinda traverse la pièce. Elle porte une longue robe noire, couverte du cou jusqu’aux chevilles.

      Plus près de moi, avec le seau maintenant vide dans ses mains, se tient Ethan. Dans mon malheur, je suis contente que la lumière soit faible, parce que je ne veux pas voir son regard.

      — Tu ne ris plus, n’est-ce pas ? demande-t-il.

      J’oublie ce que Sebastian m’a appris à propos de l’accident qui lui a causé des dégâts, car en cet instant, Ethan Scafoni me terrorise jusqu’aux os.

      — Où suis-je ? demandé-je en regardant autour de moi.

      Sur l’un des quatre murs se trouve une fenêtre condamnée. Soit il fait nuit, soit nous sommes sous terre, parce qu’il n’y a pas la moindre ouverture.

      Pas la moindre fente laissant entrer la lumière la plus faible soit-elle. Je distingue aussi une porte en bois, énorme et lourde.

      Étant donné l’odeur, nous devons être dans une sorte de sous-sol. Sombre et humide, l’odeur suscite une peur sourde.

      — Que m’avez-vous fait ?

      Ma tête m’élance, et quand je lève le bras pour la toucher, je me rends compte que je suis nue.

      — Où est Sebastian ?

      — Tu veux encore de lui après ce qu’il t’a fait ? Après la façon dont il t’a menti ?

      — Où est-il ?

      — Quelle débile !

      — Où suis-je, Lucinda ?

      Je croise les bras autour de mon buste, frissonnante, essayant de ne pas montrer ma panique. Il fait si froid ici, par rapport à la chaleur du soleil sur l’île.

      — Tu n’es pas loin de l’île, ne t’inquiète pas. Nous verrons combien de temps il faut à mon beau-fils pour te retrouver.

      — Vous m’avez tendu un piège. Vous m’avez menti.

      — J’ai dit que je m’aidais moi-même.

      — Qu’est-ce que vous voulez de moi ?

      — Ce n’est pas ce que je veux. J’ai fait un marché avec Sebastian. Mais je n’aime pas ses conditions, donc je les adapte.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ? De quel accord s’agit-il ?

      — Ethan, va me chercher ma canne, fulmine-t-elle en gardant les yeux sur moi.

      Son sourire est malveillant lorsqu’il pose le seau par terre et quitte la pièce, la porte lourde grinçant derrière lui.

      Lucinda s’approche.

      — Sebastian prétend vouloir protéger son frère, mais il te donne la priorité, alors je vais m’assurer que mon fils reçoive ce dont il a droit avant que je me conforme aux conditions de Sebastian.

      — De quoi parlez-vous ? De quelles conditions ?

      — J’éloigne Ethan, comme il le souhaite.

      — Quoi ?

      — Mais il aura d’abord son tour. Tu ne me vaincras pas, Willow.

      Au même moment, Ethan revient et remet à Lucinda sa canne.

      — Sais-tu que c’est l’une des cannes que j’utilisais pour discipliner Sebastian ?

      Je ne réponds pas, mais l’observe alors qu’elle contourne le lit.

      — C’était facile quand il était plus jeune, mais en grandissant, il devenait de plus en plus provocateur. Son père le lui permettait, et s’il ne se soumettait pas à moi, Joshua s’en occupait.

      — Tu vas y goûter, Willow, chantonne Ethan derrière elle.

      Je ne tourne les yeux qu’un instant, toujours en suivant Lucinda qui passe sa canne sur la paume de sa main.

      — Ce n’est qu’après la mort de son père qu’il m’a attaquée.

      — Qu’il vous a attaquée ? Vous l’avez battu !

      Elle s’arrête et se penche vers moi.

      — Discipliné, jeune fille. Je l’ai discipliné. Comme je l’ai entrepris avec ta tante.

      — Vous êtes dégoûtante.

      Ses lèvres se retroussent.

      — Tu veux voir ce qui est dégoûtant ? lance-t-elle.

      Comme je ne réponds pas, elle commence à défaire les boutons supérieurs de sa robe et se retourne, me montrant son dos. Elle fait glisser la bretelle sur une épaule et j’étouffe un cri devant les cicatrices profondes qui s’y trouvent. Comme sur ma tante.

      — C’est ce que les hommes Scafoni infligent à leurs femmes. Et tu l’appelles encore pour qu’il vienne à ton secours.

      — Ce n’est pas Sebastian qui vous a fait ça !

      — Non, ce n’est pas lui. Mais il y a contribué une fois.

      Elle se tourne pour me faire face à nouveau, reboutonnant sa robe.

      — Maintenant, à genoux, Willow.

      Je secoue la tête en regardant la canne, puis Ethan.

      — Si vous me faites du mal, Sebastian vous tuera.

      — Ethan, crie-t-elle.

      Ce dernier s’approche de nous.

      — Mets-la à genoux !

      Il hésite à s’exécuter, me fixe du regard, puis ses yeux retournent vers sa mère, perplexes.

      — Il a dit que je ne pouvais pas la toucher à nouveau.

      Sebastian. Il parle de Sebastian. Lucinda le regarde dans les yeux, avec rage.

      — Agenouille-la, Ethan !

      Il secoue la tête, visiblement épouvanté.

      — Il a dit non. Il a dit que je ne pouvais pas la toucher.

      — Je t’assure que tu peux. Elle est à toi aussi. Tu as le droit. Prends ce qui est à toi !

      — Ne l’écoute pas, Ethan. Il sera en colère contre toi, protesté-je, désespérée, essayant de gagner du temps.

      Aussitôt, je ressens la douleur vive de la canne sur ma taille. Je me plie en deux, les mains sur le ventre. La trace est chaude au toucher.

      — Espèce de sale garce ! Tu pensais que tu allais retourner mon fils contre moi ?

      Elle frappe à nouveau, le coup atterrit sur le côté. Je me détourne, essayant de protéger mon visage, mon ventre, mais elle s’en sert à son avantage, portant sur mes épaules trois coups qui m’arrachent un cri. Elle empoigne mes cheveux et tire ma tête vers l’arrière. Son visage est à un doigt du mien quand elle crache son injonction :

      — Allonge-toi et laisse-le te prendre, sinon je jure que je vais te briser le dos.

      Elle me pousse en avant et je ne doute pas qu’elle mettra sa menace à exécution. Je m’allonge sur le matelas décrépi et en empoigne les bords tandis qu’elle fait pleuvoir les coups les uns après les autres sur mon dos, mes fesses et mes cuisses, chacun plus fort que le précédent, jusqu’à ce que je redoute d’en mourir de douleur.

      Je sens la chaleur de mon urine entre mes jambes. J’ai perdu le contrôle de ma vessie et elle me frappe sans relâche. Je vois la mort en face.

      Je veux mourir.

      Quand elle s’arrête, je suis effondrée. Mes bras pendent au bord du lit. Le sol est graveleux sous mes doigts et je me souviens de l’ange du mausolée.

      Le Gardien.

      Je me souviens de ses mains sculptées dans la pierre, courbées dans la terre. Elles ne s’accrochent même pas, vaincues et pourtant vigilantes.

      Moi, je ne suis pas taillée dans la pierre.

      Et je suis simplement vaincue.

      Je n’ai plus rien.

      Ses chaussures claquent sur le sol alors qu’elle traverse la pièce et je l’entends murmurer, donner un ordre à Ethan. Quand il vient vers moi, je me dérobe, mais j’ai du mal à bouger. Et d’abord, où irais-je ? Il se tient sur le côté du lit et je peux sentir ses yeux sur moi. Une toute nouvelle vague de peur glace le sang dans mes veines.

      Non.

      S’il vous plaît, pas ça.

      Pas ça.

      J’accepte d’être battue, mais ça ?

      Je l’entends défaire son pantalon.

      Mon Dieu. Ce n’est pas possible.

      Ça ne peut pas être réel. S’il vous plaît, mon Dieu, ne le laissez pas me violer.

      Faites qu’il ne me viole pas.

      S’il vous plaît.

      S’il vous plaît.

      S’il vous plaît.

      Je suis au fond du gouffre, à moitié sur le lit, à moitié hors du lit. J’attends de sentir ses mains sur moi, qu’il me touche, me pelote.

      Enfin, je l’entends. J’entends ses grognements. Je sens le poids de son genou sur le lit.

      — Je ne te touche pas, se défend-il.

      J’essaie de m’éloigner.

      — Sebastian m’a interdit de te toucher.

      Je ne le regarde pas.

      J’enfouis mon visage contre le matelas et, quelques minutes plus tard, je sens la première giclée de sperme sur mon dos. J’entends ses bruits de gorge alors qu’il agite son sexe dans sa main, me couvrant les cheveux, le dos, les fesses, tout en prenant soin de ne pas me toucher, pas avec son genou ni la moindre partie de son corps.

      Une fois qu’il a fini, il s’écarte en titubant. J’ouvre les yeux pour le découvrir en train de me regarder, fasciné par son œuvre.

      Il remonte la fermeture éclair de son pantalon, quitte la pièce, et cette fois, j’entends la serrure. Je reste allongée là, dans mon propre vomi. Dans ma propre pisse. Couverte de sperme.
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            Helena

          

        

      

    

    
      Je ne sais pas combien de temps je reste ainsi. Je m’endors, et quand je me réveille, j’ai mal et je suis gelée. Je tourne la tête et m’essuie le visage. J’empeste le vomi, l’urine et l’odeur d’eaux usées qui imprègne cet endroit oublié. Tout ce que j’entends, c’est le goutte-à-goutte constant, cet éternel ruissellement, encore et toujours.

      Ça va me rendre folle.

      Ma bouche est desséchée. J’ai tellement soif.

      Il me faut beaucoup de temps pour me lever et je marche avec difficulté jusqu’à la porte. Je tire l’anneau rouillé pour l’ouvrir, mais je sais qu’elle est fermée à clé. Je les ai entendus la verrouiller.

      J’appelle une fois, deux fois, la voix faible et cassée, mais je n’entends rien en retour. Rien que de l’eau, tout autour de moi.

      L’ampoule vacille et une nouvelle panique me gagne. Je ne veux pas rester ici dans le noir, dans l’obscurité complète. Je ne peux pas y penser.

      Je me dirige vers la fenêtre condamnée et tends le bras pour toucher le bois, essayant de passer mes ongles sous les bords, mais il est solidement cloué et je sais que je me trouve sous terre. Si c’était une fenêtre autrefois, elle aussi est ensevelie maintenant.

      Je cherche autour de moi quelque chose pour crocheter la serrure. N’importe quoi. Mais je ne trouve rien. Rien que je puisse utiliser pour ouvrir la porte.

      C’est là que je vais mourir ? Enterrée vivante dans cet endroit oublié ?

      Un frisson m’oblige à croiser les bras autour de moi. J’ai soif. J’ai tellement soif que j’envisage de boire dans une petite flaque d’eau croupie, dans un coin, qui fuit au travers d’une fissure dans le mur, mais quand je me penche pour la toucher, c’est visqueux. Je retire ma main après l’avoir essuyée et retourne au lit pour m’asseoir. C’est encore mouillé – à cause de lui ou de moi. Je sens son sperme sur mon corps, encroûté, séché et dégoûtant.

      Mais au moins, il ne m’a pas touchée. Au moins, il avait trop peur de Sebastian pour me toucher.

      Allongée sur le côté, je ferme les yeux, traçant la ligne formée sur mon ventre sans oser m’aventurer sur les plaies de mon dos. Ça me fait mal de m’étreindre.

      Je pense à ce que Sebastian m’a confié. Au fait qu’il me contemple pendant mon sommeil. Il m’a dit que, quand je dors très profondément, il passe un bras autour de moi comme pour me couver.

      J’aimerais qu’il soit là maintenant. J’aimerais qu’il me retrouve. Qu’il enfonce la porte et me ramène sur l’île. Qu’il me nettoie et m’allonge. Qu’il m’étende dans son lit, me serre dans ses bras et me garde en sécurité.

      Les larmes m’endorment. Un moment plus tard, c’est ma soif qui me réveille. Elle est si intense que c’en est douloureux.

      La faim me donne mal à l’estomac et je me demande depuis combien de temps je suis ici. Je me demande si je vais mourir dans ce trou avant que Sebastian ne me trouve, et s’il me cherche seulement. J’essaie de m’asseoir, mais c’est trop difficile.

      Au moins, l’ampoule est toujours allumée.

      J’essaie de dormir, de faire venir à moi ma tante Helena dans mes rêves. Pour m’aider à sortir d’ici.

      La bague à mon doigt me brûle.

      Un os de Scafoni.

      Je veux l’enlever. Je veux qu’elle disparaisse.

      Dans une étrange panique, je m’assois, grimaçant de douleur, et tire dessus, encore et encore. Malheureusement, elle est coincée et refuse de bouger. Pourquoi me l’ont-ils laissée alors qu’ils ont pris tout le reste ?

      Je m’allonge et, la fois suivante, quand je me réveille, c’est la nuit noire. La lumière ne clignote plus. Elle s’est éteinte.

      Une centaine de tonnes de terre semblent m’enterrer, et si je ne prends pas garde, je vais étouffer. Je serre mes bras autour de mon corps et me force à dormir, sous peine de devenir folle dans ces ténèbres. Je dérive entre les phases d’éveil et de sommeil, sans savoir depuis combien de temps ça dure. Je ne sais pas combien de temps je reste ici dans cet état de plus en plus faible, la gorge brûlante. J’ignore même si mes yeux sont ouverts ou fermés. Il fait si sombre et j’ai peur. J’ai tellement peur.

      Je vais mourir ici. Ils m’ont enterrée vivante.

      Tante Helena n’a pas répondu à cette question quand je la lui ai posée. Peut-être qu’elle le sait.

      Mes yeux me piquent, mais aucune larme ne coule. Il ne m’en reste plus et je dors encore. Tour à tour, je m’éveille et sombre dans le sommeil. Je ne me réveille jamais complètement, si bien que je crois rêver quand j’entends du bruit. J’entends sa voix.

      — Par ici !

      J’essaie de cligner des paupières. L’eau coule. Mon Dieu, cette goutte d’eau est constante. C’est comme le tic-tac d’une horloge, dans une boucle sans fin.

      — Helena ?

      Une voix profonde m’appelle.

      Je roule sur le ventre, puis sur le côté. J’ai l’impression que mes yeux ont des croûtes, qu’ils sont secs. Je touche mes lèvres, elles sont gercées.

      — Helena ?

      Sa voix est plus pressante cette fois et je veux ouvrir les yeux, pour dire que je suis là.

      Mais aussitôt, la porte s’effondre, le bois éclate. Je suis surprise et je crierais si je le pouvais. Une lampe de poche éclaire mon visage, mais je ne peux pas ouvrir les yeux. Après tout ce temps passé dans le noir, c’est trop lumineux.

      — Elle est là !

      C’est Sebastian.

      — Helena ?

      Je ne peux pas lever la tête ni garder les yeux ouverts. J’ai envie de pleurer, mais il ne reste plus rien en moi. J’ai l’impression de m’être asséchée.

      — Putain !

      C’est Grégory et mon esprit retourne sur le bateau, où cet homme a allumé une cigarette après m’avoir laissé tomber sur le plancher, après m’avoir mise de côté avec le bout de sa chaussure comme si j’étais un détritus, quelque chose qu’il ne voulait pas toucher.

      Non, ce n’était pas lui. Ce n’était pas Grégory. Je connais la sensation de ses mains. Je connais son odeur.

      Et je sais qu’il n’aurait pas pu agir ainsi. Je le sais.

      N’est-ce pas ?

      — Putain de Dieu ! jure Sebastian.

      Quelque chose d’aussi léger qu’une plume touche mon dos, mon profil.

      — Helena, tu m’entends ?

      Il s’accroupit près de moi, m’effleure le visage. Je sens ses doigts sur mon cou. Il vérifie mon pouls. Je suis si loin.

      — Nous devons la sortir d’ici. L’emmener chez un médecin !

      Je le sens, alors. Je le sens me soulever. Je sens ses bras autour de moi. Ma tête repose contre sa poitrine et je m’accroche à lui, m’enroule autour de lui avec les dernières bribes de force qu’il me reste.

      Lorsque j’ouvre les yeux, plissant les paupières au maximum, je découvre Grégory qui nous observe.

      Qui me scrute.
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            Sebastian

          

        

      

    

    
      Helena dort trois jours. Un médecin et une infirmière sont sur l’île et je veille sur elle. Elle était tellement déshydratée que si on l’avait découverte quelques heures plus tard, elle ne s’en serait pas remise.

      Ils l’ont laissée là-bas, sous terre, dans ce sous-sol oublié de notre demeure.

      Aussi magnifiquement restaurés que soient les étages supérieurs, cet endroit en est l’opposé. Il est inhabitable.

      Je ne savais même pas que Lucinda avait la clé de la chambre dans laquelle elle a enfermé Helena.

      Son corps était glacé et elle pouvait à peine ouvrir les yeux. Couverte de vomi, d’urine et d’une substance que je ne peux pas imaginer, elle a été abandonnée là pendant quatre jours sans eau ni nourriture.

      Elle a été battue sans pitié et laissée dans le noir complet. Chaque fois que j’y pense, j’ai envie de tuer Lucinda. Je veux enrouler mes mains autour de sa gorge et serrer jusqu’à ce que ses yeux sortent de leurs orbites. Je voudrais l’étrangler et voir la vie quitter son corps.

      Je suis debout à la fenêtre, les yeux vers l’eau, vers le quai où il manque un bateau.

      Le soleil filtre encore à l’horizon, mais je ne peux pas profiter de sa beauté. Je suis toujours anxieux. Et je n’arrive pas à m’ôter de la tête l’image d’Helena couchée là. Je ne peux pas enlever de ma tête la sensation de ses bras frêles autour de moi, s’accrochant à mes épaules, me griffant désespérément.

      « Seuls ses doigts et ses orteils comptaient. »

      Elle avait plaisanté à ce sujet.

      Du moins, ce n’était pas vraiment une plaisanterie.

      Je me retourne pour la contempler. Allongée dans mon lit, elle semble plus petite qu’avant, perdue sous la couette épaisse, et tout ce à quoi je pense, c’est qu’elle aurait pu mourir.

      Je suis un idiot de ne pas avoir perçu l’étendue de la haine de Lucinda.

      Mon idée d’aller la voir avec mon offre, de vouloir préserver Ethan de la douleur et du choc de découvrir qu’il n’est pas celui qu’il pensait être, s’est retournée contre moi. Et ça aurait pu coûter la vie à Helena.

      Je retiens mon souffle en apercevant un mouvement sous les couvertures lourdes.

      Je m’approche lorsqu’elle émet un gémissement. Ils l’ont mise sous sédatif puissant jusqu’à présent, pendant qu’ils la réhydrataient, la nourrissaient à travers un tube, pansaient ses blessures. Je ne voulais pas qu’elle se réveille et qu’elle ressente la même douleur que dans cette pièce.

      Ces marques mettront du temps à guérir et je sais qu’elle aura des cicatrices. Lucinda a abîmé la peau, cette fois. Trop. Par rapport à cette raclée-ci, elle y était allée de main morte la première fois.

      Helena cligne des yeux et j’expire. Elle les lève au plafond et je vois arriver le moment où elle comprend où elle est. Elle sursaute, ses yeux s’écarquillent alors qu’elle se redresse brusquement sur ses fesses en grimaçant, serrant la couette contre elle.

      Elle m’observe un instant, comme si elle ne me reconnaissait pas.

      Comme si elle avait peur de moi.

      Le silence est lourd entre nous et je retiens mon souffle. Je pense qu’elle aussi. Ses yeux tombent sur le bandage en haut de mon bras et je vois sa perplexité.

      — Sebastian ?

      Ses épaules s’affaissent et son front se plisse.

      — Tu es en sécurité, Helena.

      On dirait qu’elle ne me croit pas. Elle frissonne, remonte ses genoux contre sa poitrine et resserre un peu plus la couverture.

      — Où sont-ils ?

      — Ils ne sont pas là, la rassuré-je.

      Je sais qu’elle parle de Lucinda et d’Ethan, et je dois lui demander quelque chose, mais je ne veux pas. Je ne sais pas si je peux accepter la réponse.

      — Lucinda et Ethan ne sont pas sur l’île. Tu es en sécurité.

      J’avance, mais je m’arrête quand ses yeux s’élargissent à nouveau.

      — Je ne vais pas te faire de mal, rétorqué-je en levant les mains, refusant de grimacer en sentant la douleur de mon épaule.

      — Je sais, concède-t-elle.

      Elle balaie la pièce du regard. Ma chambre.

      — Combien de temps suis-je restée dans cet endroit ?

      — Quatre jours.

      Je vois ses doigts blanchir, crispés sur la couette.

      — Tu es de retour sur l’île depuis trois jours.

      — Sept au total ?

      Je hoche la tête.

      — J’ai demandé au médecin de te garder sous sédatif.

      — Pourquoi ?

      Je la rejoins, m’assois sur le bord du lit.

      — Nous avions besoin de te réhydrater et de te nourrir. Et avec ce qu’elle t’a fait, Helena… Je ne voulais que tu souffres. Je suis désolé.

      Elle me scrute longuement et je prends conscience de ce que je viens de dire.

      — Pourquoi es-tu désolé ?

      — C’est une question bizarre.

      — Vraiment ?

      — Je suis désolé d’avoir laissé ce calvaire se produire. Je suis désolé de ne pas avoir été là pour te protéger d’elle. D’eux.

      — Ma tante est morte. Tu le savais depuis le début.

      Je respire profondément. Puis je hoche la tête.

      — Pourquoi ne pas me l’avoir dit ? Pourquoi m’avoir laissé plaider ma cause encore et encore, espérant que tu me laisserais lui parler ?

      Je n’ai aucune excuse.

      — Pourquoi, Sebastian ?

      — Quand je l’ai découvert, c’était au début. Quand tu es arrivée ici.

      Je m’arrête, m’efforçant de soutenir son regard, parce que je suis coupable. Là-dessus, je suis coupable.

      — Et je m’en fichais, Helena. Je m’en fichais.

      Elle presse ses paumes sur ses yeux, puis les frotte. Quand elle les retire, son visage est humide.

      — Je m’en soucie maintenant, ajouté-je. Et je suis désolé. J’ai eu tort de ne pas te le dire.

      Elle me dévisage, secouant légèrement la tête, avant de reporter son attention vers cet anneau étrange encore à son doigt.

      — C’est de l’os, me confie-t-elle en relevant la tête, me surprenant en train de l’examiner tandis qu’elle le tourne autour de son doigt.

      — De l’os ?

      — De l’os humain. De l’os de Scafoni.

      Je regarde de plus près, rencontre les orbites vides du crâne et sens un froid me parcourir la colonne vertébrale.

      — Le doigt manquant, précise-t-elle.

      Son expression est illisible, sa tête inclinée sur le côté, son regard intense.

      — Comment le sais-tu ? lui demandé-je.

      — Elle me l’a dit.

      — Elle te l’a dit ?

      Elle acquiesce.

      — Qui te l’a dit ?

      — Aucune importance pour l’instant. Lucinda m’a aussi révélé certaines choses.

      — Je n’en doute pas.

      — Elle a dit que tu avais choisi ça. Elle a dit que tu aurais pu l’arrêter à tout moment. Que tu le peux encore !

      Je ne veux pas répondre à cette question, alors j’en pose une autre à la place.

      — J’ai besoin de savoir quelque chose, Helena.

      Les bras croisés sur sa poitrine, elle attend.

      — Je veux savoir si Ethan… s’il t’a fait du mal.

      — Il n’a pas posé un doigt sur moi. Comme tu l’as dit, il savait que tu serais en colère s’il le faisait. Au lieu de ça, il…

      Son visage se froisse et, encore une fois, elle essuie ses larmes. Je sais qu’elle essaie de ne pas pleurer.

      — Seigneur, j’ai besoin d’une douche !

      Elle repousse les couvertures, mais je l’arrête avant qu’elle essaie de sortir du lit.

      — Tout va bien, la rassuré-je. Tu es propre. Je t’ai nettoyée. C’est bon, Helena.

      Elle s’éloigne de moi.

      — Rien ne va, Sebastian. Elle m’a battue et lui a ordonné de me violer, et la seule chose qui l’a retenu de le faire, c’était qu’il avait peur de toi. De ta colère. Et aussi reconnaissante que je sois sur ce point, je ne comprends pas pourquoi il a si peur de toi. Qu’est-ce que tu lui as fait ? De quoi d’autre es-tu capable ?

      Debout, je recule et passe la main dans mes cheveux avant de me retourner vers elle.

      — Pourquoi a-t-il si peur de toi ? insiste-t-elle.

      — Ce n’est pas important. Ce qui compte, c’est qu’il ne t’a pas touchée.

      — Parce que tu es le seul à dicter qui me touche, c’est ça ?

      — Helena…

      — C’est ça ?

      Je garde le silence pendant qu’elle s’énerve.

      — Ce
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